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«  Étirement » : le terme revient sou-
vent dans la bouche de Béatrice 
Casadesus qui, à quatre-vingt ans, 
en remontre au quarantenaire 

frigori!é, chez elle, à Malakoff, un 
jour glacial de janvier. Alors qu’elle me 
mène dans son atelier, qui a l’étroitesse 
d’un corridor, ou d’un de ces étage-
ments de couleurs qui composent les 
crescendos lumineux de sa peinture, 
j’écoute sa conversation, lumineuse 
elle aussi, qui, au semis scintillant de 
références, préfère cependant quelques 
noms choisis, de Broch à Leopardi, 
en passant par Matisse, Rothko, ou 
Anne de Staël qu’on retrouvera dans le 
catalogue de l’exposition, chez Dutko.  

Chez Béatrice Casadesus, si l’em-
portement du geste, l’impromptu de 
l’« aléatoire » ont leur part de l’œuvre, 
c’est sous le gouvernement, rigoureux, 
mais jamais tyrannique, des « proto-
coles » qu’elle ébauche dans ses car-
nets, où s’inscrivent les dimensions, 
où s’opèrent les choix des couleurs 
– car chaque tableau module les varia-
tions et les convenances chromatiques. 
Étirement qui n’a rien de métapho-
rique : elle me montre de ses mains 
les toiles qui fourniront l’exposition 
chez Dutko, reproduisant, devant les 
trois grands panneaux de Mirage ou 
ceux d’Aurore, l’essor et la retombée 
des teintes, les plus sombres se massant 
chez elle dans les hauteurs, tandis que, 
comme imprégnés à doses croissantes 
d’une lumière plus blanche, pâleur 
lunaire plus qu’intensité solaire, les 
plans médians et inférieurs tendent 
vers la clarté.  

Ces tableaux, qui patientent pour 
l’heure aux murs en attendant la gale-
rie, composent des parements veinés 
de bandes graduées, criblés de ces 
points dont Sébastien Gokalp, dans 
son riche petit livre consacré à Béatrice 
Casadesus, apprécie avec !nesse toute 
l’importance. Éléments premiers, ils 
sont au principe de l’espace, non pas 
celui, topographique, voire anecdotique, 
du paysage stricto sensu, mais de la sen-
sation : « j’essaie de peindre une éten-
due sensible », résume-t-elle. Aurore et, 
comme un chapiteau charbonneux au 
sommet d’une superposition de frises, 
son tenace résidu d’opacité d’où pro-
cède, degré par degré, la lumière dans 
sa pluralité, mais aussi Crépuscule, Lever 
de jour, ou encore Ciel ouvert qui, avec ses 
rosissements délicats, ses rousseurs de 
cuivre, son ennuagement "ottant, n’est 
pas sans faire penser aux recherches 
de Constable ou d’Eckersberg dans les 
nuées : autant de moments atmosphé-
riques qui sont comme des mémoriaux, 
les couleurs déposant sur la toile cette 
matière diffuse et insistante, cette subs-
tance intangible et irréfutable, qu’est 
la sensation. Ou, plus exactement, un 
« équivalent », dit-elle. Et je songe, en 
écoutant Béatrice Casadesus et, sur-
tout, comme si moi-même je subissais 
je ne sais quel étirement psychique et 
physique, en m’enfonçant dans l’espace 
de ses toiles – je songe, aiguillonné 
par le mot « équivalent », à l’exhor-
tation du Temps retrouvé : « convertir 
[ce que j’avais senti] en un équivalent 
spirituel ». Ici, le spirituel est visuel, 
l’esprit dans la couleur.

Le soleil se lève aussi
C’est une des plus grandes peintres françaises contemporaines, 
une merveilleuse coloriste. Béatrice Casadesus expose chez 
Dutko ses incomparables variations lumineuses. Immanquable !
Par Damien Aubel

AURORES
Exposition Béatrice Casadesus,
galerie Dutko,
du 12 février au 2 avril

2 OU 3
Cécile Beau, Bertrand Rigaux,
Galerie 22,48 m2, 75020 Paris,
jusqu’au 26 février 2022,
www.2248m2.com

Point de départ de l’exposition 
« 2 ou 3 », Aoriste, la nouvelle 
monographie de Cécile Beau 
paraît ce mois-ci aux éditions 
IS-LAND. L’exposition prolonge 
ce projet éditorial dans l’espace 
de la galerie 22,48m2. Bertrand 
Rigaux a inscrit à l’encre noire 
sur les murs blancs ses poèmes 
fougères et pierres qui rencontrent 
leurs sources d’inspiration, deux 
installations de Cécile Beau expo-
sées au centre des deux espaces. 
Disposée au sol et composé de 
plantes panchroniques, Fontaine 
hépatique s’apparente à un pay-
sage des temps préhistoriques. 
Suspendu au plafond, Si muove, 
un mobile de stalactites calcaires 
extraits d’un bunker datant du 
siècle dernier, invite à un voyage 
à temporalité humaine. Après 
l’émerveillement face aux beautés 
de la nature devenue œuvre d’art, 
surviennent des pensées liées à 
l’écoulement du temps. Et inévita-
blement surgissent des ré"exions 
écologiques impliquant la relation 
de l’homme à son environnement.
Aude de Bourbon Parme

Béatrice Casadesus, Aurore Bleu,
2021, 270 x 180 cm ©Agence Phar 

Nature morte avec pastèque, feuille de laurier,
hélichryse et pierre à feu, 2019, 69cm X 69 cm
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